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Le Plan «H» francais de mars 1916, elabore

ä partir d'un plan elabore par Foch l'annee

precedente. Schema de H.R. Fuhrer
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Le service de renseignement francais en Suisse (1914-1918)

Col Herve de Weck

Ancien redacteur en chef, RMS

Le
sous-lieutenant Odoric Porcher a presente

en 2009 un memoire aux ecoles de Saint-Cyr-
Coetquidan sur les actions du SR frangais en Suisse

entre 1914 et 1918 et la fagon dont son homologue suisse

y fait face'. Les actions secretes des belligerants font
partie du paysage diplomatique, politique et strategique
de la Confederation durant les quatre annees de guerre,
y compris negociations de paix, reglements de compte,
transits facilite par la neutralite du pays.

L'intense activite des Services allemands et frangais
deborde parfois le SR suisse. Comment agit-il, sur
quels objectifs, dans quelles limites, puisqu'il est cense
respecter le Statut de neutralite de la Confederation? Une
Obligation qui apparait peu evidente quand on connait
les modes d'actions dans le monde de l'ombre. Le SR
suisse echange des informations avec ses homologues,
selon le principe du do uf des, et il joue sa partie dans la
preparation de reactions ä des menaces potentielles. La
Suisse arrete sur son territoire plus de deux cents agents
frangais, ce qui laisse imaginer l'ampleur des reseaux
qui operent sur son territoire.

Des agents frangais travaillent en Suisse apres le percement
du tunnel du Saint-Gothard (1882), du Simplon (1906)
et du Lötschberg (1912), car ces transversales alpines
causent des inquietudes ä Paris"... Avant et au debut de la
Premiere Guerre mondiale, la Suisse constitue une zone
d'interet de premier ordre pour la France, car certaines
hypotheses s'averent peu engageantes: «Ii n'est pas
difficile de determiner, souligne un document frangais,
vers quel belligerant se tourneraient les sympathies de
la Confederation. L'Allemagne a trop d'admirateurs en

1 Le serm'ce de renseignement /je/uefK/ae enfre 2924 et 29t8.
Organisation, nifx/ens, percepfions des menaces inferienres et
exferieures. Sous la direction du lieutenant-colonel Olivier Lahaie,
enseignant-chercheur ä Saint-Cyr-Coetquidan, 2009. Manuscrit.

2 II y aura un episode cocasse en 1917! Les Italiens demandent ä la Suisse
de fermer le tunnel du Simplon, car ils pretendent que des pigeons-
voyageurs passent par la. Ces oiseaux peuvent-ils effectivement voler
dans un tunnel? Une idee que l'Etat-major suisse juge ridicule.

Suisse pour qu'elle n en soit pas l'allie (...).» Ii faut donc
connaitre son armee et son equipement, mais le SRfrangais
s'interesse surtout aux infrastructures. Les fortifications
dans les Alpes qui barrent des vallees entieres et les plans
de defense l'interessent des 1874. Les gardes-frontieres
suisses demandent d'ailleurs des interdictions de passage
de la frontiere ä l'encontre de plusieurs co77imtssazres

speczai«: devenus trop insistants.

Avant 1914, le capitaine Larguier organise un poste SR ä

Geneve, le lieutenant-colonel Parchet, qui lui succede, en
installe ä Bäle, ä Zürich et sur la frontiere ä Pontarlier,
Evian et Annemasse. Son reseau est le plus important
des Services frangais. Des agents se trouvent au sein
de la police genevoise, une initiative fort utile lorsque
la guerre survient. Le capitaine Desvernine fraife le

brigadier Depassel de la Sürete genevoise. On evite ainsi
des arrestations d'agents frangais, Depassel avertissant
les interesses des qu'un mandat ä leur nom lui parvient.
Ii finit par etre decouvert et gagne la France. A la police de

Lausanne, un autre agent, Chevillod, parvient ä s'echapper
gräce ä la complicite de la police elle-meme. Un certain
Heinrich Günther fait depuis la Suisse du renseignement
en Allemagne; prevenu ä temps par un membre du
tribunal cantonal de Lausanne, il gagne la France. On

repere une imbrication entre des reseaux professionnels
et des citoyens suisses francophiles.

L'ambassade de Berne et l'action du
colonel Pageot

En juillet 1913, le capitaine Gaston Pageot devient attache
militaire pres l'ambassade de Berne, il occupe toujours le

poste ä la fin de la guerre, mais avec le grade de colonel.
Ii a comme adjoint le capitaine Raspail, specialiste du
Sabotage, et le capitaine Charles Riou, un ancien de la
sürete frangaise, chef des Services de renseignements
frangais en Suisse romande. Pageot a des contacts ä

Annemasse, principalement avec Gourguen et Desvernine.
II centralise les informations obtenues en Suisse et en



De haut en bas: le cdt C Alfred Audeoud, le col Peter Isler lors des

manceuvres de 1911, le col de Loys revetu du casque l'Epplatenier.
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Allemagne et les transmet aux 2'' et 5"" Bureaux ä Paris.
Ii travaille en relation avec les consuls Pelinnier (Berne),
Farges (Bäle), Robin (Zürich), Pascal d'Aix (Geneve)
puis, ä partir de 1916, du consnl de Lausanne, le baron
Fougeres. C'est un extraordinaire reseau cree de toutes
pieces par cet officier qui recrute des agents de toutes
conditions. Le poste d'attache militaire est revu au cours
de la guerre, car Factivite de renseignement s'intensifie et

les effectifs ne se trouvent plus en rapport avec le nombre
et l'importance des affaires. En septembre 1916, le

colonel Pageot prend le commandement du 117'' regiment
d'infanterie; le general Morier, prornu ä cette occasion,
le remplace jusqu'en decembre 1917, une nomination
qui n'est pas due au hasard: cet ancien du 29^ regiment
d'infanterie a ete attache militaire ä Berne en 1907.

Vers le milieu du conflit, alors que Fentree en guerre de

la Suisse lui sernble imminente, le 2"' Bureau frangais veut

connaitre les tendances de l'opinion et du commandement
en Suisse, ce qui lui donne, accessoirement, des

informations sur les forces armees allemandes. En aoüt

1916, Pageot demande au 2'' Bureau d'augmenter ses

fonds secrets qui devraient passer de 3o'ooo francs par
mois a 4o'ooo francsF L'effort est donc considerable! En

octobre, le lieutenant-colonel Fonjallaz, commandant
du regiment d'infanterie 8, fournit au SR de Beifort des

renseignements sur FAllemagneF Si de tels contacts

avaient ete divulgues, le retentissement aurait sans

doute ete similaire ä celui de l'affaire des colonels. Les

sympathises que la France peut trouver ä l'Etat-major
general suisse sont rares, comrne le souligne Pageot: «Ii

n'y a que trois grands chefs francophiles (les colonels

Audeoud, Isler et Bornand')», les officiers suisses «ont

regu l'ordre en decembre 1915 de cesser toute relations

avec les attaches militaires.»

L'affaire des colonels, les affaires Savoy
et Mougeot

Le premier Frangais ä avoir vent des agissements des

colonels Egli et von Wattenwyl est le commandant

Pageot en decembre 1915, lorsque «le Service Special

de l'ambassade decouvrit que chaque jour un cycliste

de l'Etat-major de l'armee suisse allait porter aux

attaches militaires autrichien et allemand le bulletin

de Renseignements quotidien.» Le cycliste est un

Romand qui s'en ouvre ä une personne qui ecrit une

lettre anonyme ä Charles Martinet, redacteur en chef de

La Suisse, Martinet, qui montre la lettre au conseiller

national Willemin. Celui-ci la transmet ä Guinand et ä de

Rabours, deputes au Grand Conseil genevois.

Au SR suisse, Andre Langie, dont la mere est russe, regoit

regulierement du colonel von Wattenwyl des messages,

telegrammes et comptes-rendus qu'il faut traduire.

Ces documents proviennent des rapports des attaches

militaires suisses ou d'ecoutes de Communications; üs

concernent Forganisation du SR russe en Allemagne et

3 Ce qui represente approximativement i3i'ooo francs suisses.

4 Voir Annexe.
5 En 1916, Alfred commande le 1" corps d'armee, Louis-Henri Bornan

la 1''"' division, Peter Isler, ancien commandant du 1" corps, est cn

d'arme de Finfanterie.



contiennent des renseignements d'interet divers sur les

armees alliees. Rien de tout cela ne parait a priori troublant
dans un service de renseignements! Mais Langie apprend
que des bnlletins a//eges 011 plus complets parviennent
aux attaches militaires des Empires centraux. Ii demande
des explications ä von Wattenwyl qui lui repond que tout
est normal. Des ce moment, les textes qu'il doit traduire
sont d'une parfaite banalite. Certain d'avoir mis le doigt
sur une violation de la neutralite, il alerte le 10 novembre,
par une lettre anonyme, l'attache militaire russe, le colonel
Golowane. M. Bacheracht, ministre de Russie ä Berne, ne
se plaint pas directement au Gouvernement suisse, ahn de

ne pas mettre Langie dans une position delicate, mais il
parle de rumeurs. Rien ne se passe jusqu'au jour oü Langie
rencontre Albert Bonnard, redacteur en chef du Journal
de Geneue, qui lui conseille de mettre au courant Camille
Decoppet, chef du Departement militaire. Chose faite le

25 novembre, en presence du colonel Edouard Secretan,
directeur de la Gazette de Lausanne. Le president de la
Confederation, Giuseppe Motta, est mis au courant le 8
decembre par un memoire de Langie. Le 19, la France
depose une plainte.

Les journaux romands, en particulier la Gazette de
Lausanne et le Journal de Geneue, s'emparent de l'affaire.
Sous pression, le general Wille ouvre une procedura
disciplinaire contre le colonel Egli, sous-chef de l'Etat-
major general, qui s'etait occupe de la transmission des

informations aux Allemands, et von Wattenwyl, chef du
SR. En Suisse romande, l'opinion est remontee. Le röle
des propagandistes franqais semble important. L'un
d'eux, ayant des relations amicales avec les diplomates
russes residant ä Berne, est tres vite mis au courant.
Ce genre d'action a d'ailleurs ete planifie au ministere
des Affaires Etrangeres. Des agents d'influence comrne
Charles Fabiani font un travail efficace. Ii a mis en place
un Bureau d'information ä Berne et ä Geneve, dont le
röle est d'analyser la presse allemande et suisse pour le

compte du SR franqais. La France reussit ä tirer parti de la
Situation, ä s'attirer les faveurs de la presse et de l'opinion
romandes. En realite, l'importance de l'affaire ne se situe
pas au niveau des faits reproches mais des remous qu'ils
produisent.

Mesure de confre-/eu, des Suisses germanophiles montent
enepingle l'affaire Savoypour saper le courant francophile.
Au debut 1915, Emile Savoy, conseiller d'Etat fribourgeois
et directeur de la police, est accuse d'espionnage par les
Allemands: il a requ des telegrammes d'un agent frangais
et les a transmis ä Pageot; il aurait delivre un passeport
ä cet agent, ce qui n'est pas certain, car il existe ä Geneve
une officine franqaise specialisee dans la contrefagon de

papiers d'identite ä destination des agents du SR. On
peut supposer que ce passeport a ete copie sur ceux que
delivrent les Services d'Emile Savoy. Toujours est-il que
le proces traine en longueur durant huit mois et aboutit
ä un non-lieu. Au moment de l'affaire des colonels, Emile
Savoy est de nouveau inquiete, vraisemblablement pour
tenir la balance egale aux yeux de l'opinion entre les deux
groupes de belligerants. L'enquete aboutit ä un nouveau
non-lieu. Les faits reproches ä Emile Savoy semblent donc
faux... L'analyse, lourde de sous-entendus, du colonel

1916: Sprecher couvre...

Pageot, un an plus tard, fait penser le contraire : «II n'v a

rien ä craindre de ce cöte, surtout si, le cas echeant, nous
savons exploiter notre Situation ä Fegard de la Suisse et,
au besoin, l'inviter ä se souvenir qu'elle a le plus grand
interet ä etouffer toute affaire qui pourrait nous etre tant
soit peu desagreable.»

Visite de Guisan sur le front de Verdun en 1916.



i8 RMS+ N° 5 septembre - octobre 2010

L'affaireMougeotestunexempled'actionderenseignement
telecommandee par le ministere frangais de la Guerre,
sans lien avec la voie du 2'' Bureau habituellement utilisee
en Suisse. Le comte Mougeot, officier de dragons de

reserve et fils d'un ancien ministre des PTT, achete la
fabrique d'horlogerie Bevillard qui, pendant deux ans,
lui sert de couverture. Ii a carte blanche et ne rend des

comptes qu'au ministre. Ii peut compter sur le banquier
Georges Ciairin, l'industriel Breuvart, le fonde de pouvoir
Dreyfus, un ancien sous-prefet et un grand industriel
de Mulhouse nomme Schlumberger. Faisant grande
publicite autour de leur affaire commerciale, ces hommes
tissent un important reseau sur l'ensemble de la Suisse
ä l'aide d'indicateurs, de micros caches, de tracts de

propagande... Iis projettent des sabotages d'usines ou
de trains en Allemagne. En 1918, le reseau est denonce

par le Illb allemand aux autorites suisses. Plusieurs
collaborateurs de Mougeot sont condamnes a la prison,
ce dernier reussit ä passer en France...

LeSRfrangaisäBernesurveilledepreslalegationallemande
ä Berne, il en obtient de precieux renseignements, utiles
pour le contre-espionnage. Le colonel Pageot a un agent
dans la place, un des secretaires du SR allemand. Presque
tous les membres de la legation, sous des couverts divers,
travaillent dans le renseignement. Le consulat allemand
ä Geneve est une antenne (lieutenant Wehrle), comme
ceux de Berne et de Zürich. Iis dependent du general
commandant le SR de Mannheim. L'organisation des
Allemands est similaire ä celle des Frangais, ä la difference
que les premiers disposent de moins d'antennes. Cette
centralisation diminue les risques d'interferences et
augmentait la rapidite de transmission des informations.

Les plans «H» de contre-invasion

Le general Joffre, commandant en chef des armees
frangaises, accepte le 22 octobre 1915 un plan qui prevoit
«une invasion subite, en force, du territoire helvetique;
on se bornera ä exprimer au Gouvernement suisse en
arrivant ä Berne les regrets de ne pouvoir faire autrement
que de traverser son territoire pour porter la guerre sur
la rive droite du Rhin, en lui donnant toutes garanties de

respect de ses biens s'il se montre docile, des avantages
territoriaux importants au Nord du Rhin s'il associe ses
forces et, dans le cas contraire, en dispersant de vive force
les milices sous les armes au moment de l'operation.»
L'operation ne sera pas necessaire, car les renseignements
fournis en novembre 1916 par Pageot sur l'attitude
favorable de Wille debouchent sur une Cooperation. Les
colonels Dupont et Renouard, du 2® Bureau, sont envoyes
ä Berne le 12 juin 1916, mais cette premiere approche
reste infructueuse.

Lerefus suisse d'une Cooperation avecla France etlamenace
outre-Rhin avaient d'abord incite le commandement
frangais ä faire cavalier seul. Dans une lettre du 18 fevrier
1916, Joffre donnait ä Foch les elements constitutifs du
plan «H» comme «Helvetie»: 38 divisions (30 d'infanterie
et 8 de cavalerie) interviendraient en Suisse dans le but
d'«assurer la pleine integrite du territoire frangais, de

proteger la Suisse francophone des risques de la guerre,

d'occuper et de defendre la ville de Berne et de proteger
les voies de communication entre la France et l'Italie.»
Ce plan est propose au general Nivelle le 12 janvier 1917:

il l'approuve et envoie Weygand secretement ä Berne

pour le faire accepter par l'Etat-major general suisse et

approfondir les modalites d'une Cooperation.

«L'armee frangaise ne pourra intervenir en Suisse que

sur demande express de Gouvernement suisse. La

Suisse ne l'appellera ä l'aide qu'apres la reception d'un
Ultimatum allemand, 011 apres la constatation evidente
d'une concentration de troupes allemandes dans une

region frontaliere L'armee suisse sera placee sous

le haut commandement frangais des armees du Nord et

du Nord-Est En outre, l'aide materielle de l'Entente
sera constituee d'artillerie, de munitions, ainsi que de

ravitaillements divers.» En decembre 1916, von Sprecher,
chef de l'Etat-major general, adresse lui-meme des

demandes ä Morier, l'attache militaire frangais ä Berne,

concernant l'entree des armees frangaises en Suisse et le

ravitaillement en munitions de l'artillerie suisse, plutöt
mal lotie. Cette demarche est amplement soulignee

par Morier, qui pousse le 2"' Bureau ä profiter de cette

opportunite pour faire avancer la Cooperation.

Les Allemands sont mis au courant par les Suisses

de l'avancement des discussions avec les Albes. Au

debut 1917, connaissant l'existence de ces discussions,
Ludendorff dementit tonte menace allemande contre la

Suisse aupres du Gouvernement föderal, mais ce dernier

refuse de le croire.

H.W.

6 Ne le 2 janvier 1875 ä Fasile psychiatrique de Cery (comm. Prilly) ou

sa mere est internee, decede le 24 janvier 1944 ä Saint-Moritz. Etudes

secondaires dans differentes ecoles, puis a l'academie militaire de

Modene, oü nait son italophilie. Rentre en Suisse en 1895, sa carriere

militaire est rapide. En meme temps, etudes de sciences sociales et

politiqucs ä Lausanne et doctorat en 1922. En 1923, Fonjallaz, colonel

brigadier, demissionne, a la suite de divers conflits dans l'armee

suisse, notamment l'affaire Estoppey-Bornand. De 1931 ä 1933, charge

de cours ä la section militaire de l'Ecole polytechnique föderale de

Zürich, il mene parallelement des affaires financieres desastreuses.

II adhere au parti des paysans, artisans et independants (1927-1932),

puis evolue par etapes vers l'extreme-droite. II milite ä la Heimatwehr

(1932-1934). II fonde a Rome en 1933 la Föderation fasciste suisse

dont il est le Duce. L'initiative antimayonnique qu'il lance en 1934

est refusee en votation populaire en 1937. Condamne en fevrier 1941

pour espionnage au benefiee de l'Allemagne, il est emprisonne puis

libere sous condition en avril 1943.
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